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LES ANNÉES D’ADOLESCENCE

U  SEUIL de son adolescence, Jésus se trouva être le chef et l’unique
soutien d’une nombreuse famille. Peu d’années après la mort de son
père, toutes leurs propriétés avaient été vendues. À mesure que le

temps passait, il prit de plus en plus conscience de sa préexistence ; en même
temps, il commença à comprendre plus pleinement qu’il s’était incarné sur
terre expressément dans le but de révéler son Père du Paradis aux enfants des
hommes.

Nul adolescent, qui a vécu ou qui vivra sur ce monde ou sur n’importe quel
autre planète, n’a eu ou n’aura jamais à résoudre des problèmes plus graves ou
à démêler des difficultés plus complexes. Nul jeune d’Urantia ne sera jamais
appelé à traverser plus de conflits éprouvants ou de situations pénibles que
Jésus durant la période ardue allant de sa quinzième à sa vingtième année.

Ayant ainsi connu l’expérience effective de vivre cette adolescence sur un
monde assailli par le mal et tourmenté par le péché, le Fils de l’Homme acquit
la connaissance expérientielle complète de la vie de la jeunesse dans tous les
royaumes de Nébadon. Il devint ainsi, pour toujours, le refuge compréhensif
des adolescents angoissés et perplexes de tous les âges et sur tous les mondes de
l’univers local.

Lentement mais sûrement, et par expérience effective, le Fils divin gagne
le droit de devenir le souverain de son univers, le chef suprême et incontesté
de toutes les intelligences créées sur tous les mondes de l’univers local, le
refuge compréhensif des êtres de tous âges, quels que soient leurs dons et le
degré de leur expérience personnelle.

1. LA SEIZIÈME ANNÉE (AN 10)

Le Fils incarné passa par le stade de bébé et eut une enfance sans histoire. Il
sortit ensuite de l’éprouvante et pénible période de transition entre l’enfance et la
jeunesse—il devint le Jésus adolescent.

Il atteignit sa pleine stature physique cette année-là. Il était un jeune homme
viril et avenant. Il devint de plus en plus posé et sérieux, mais restait aimable et
compatissant. Ses yeux étaient bienveillants, mais scrutateurs ; son sourire était
toujours engageant et rassurant. Sa voix était musicale, mais pleine d’autorité ; son
accueil cordial, mais sans affectation. En toute occasion, même lors de contacts les
plus ordinaires, il semblait que se manifestait de façon sensible une double nature :
la nature humaine et la nature divine. Il montra toujours cette conjugaison de
l’ami compatissant et du maitre ayant autorité. Ces traits de sa personnalité
commencèrent à se manifester de bonne heure, même dans son adolescence.

Ce jeune homme physiquement fort et robuste acquit également la pleine
mesure de son intellect humain, non la pleine expérience de la pensée humaine,
mais la pleine aptitude à un tel développement intellectuel. Il avait un corps sain
et bien proportionné, un mental vif et analytique, des dispositions bienveillantes
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THE ADOLESCENT YEARS

S JESUS entered upon his adolescent years, he found himself the head
and sole support of a large family. Within a few years after his
father’s death all their property was gone. As time passed, he became

increasingly conscious of his pre-existence; at the same time he began more
fully to realize that he was present on earth and in the flesh for the express
purpose of revealing his Paradise Father to the children of men.

No adolescent youth who has lived or ever will live on this world or any
other world has had or ever will have more weighty problems to resolve or
more intricate difficulties to untangle. No youth of Urantia will ever be called
upon to pass through more testing conflicts or more trying situations than
Jesus himself endured during those strenuous years from fifteen to twenty.

Having thus tasted the actual experience of living these adolescent years
on a world beset by evil and distraught by sin, the Son of Man became possessed
of full knowledge about the life experience of the youth of all the realms of
Nebadon, and thus forever he became the understanding refuge for the
distressed and perplexed adolescents of all ages and on all worlds throughout
the local universe.

Slowly, but certainly and by actual experience, this divine Son is earning
the right to become sovereign of his universe, the unquestioned and supreme
ruler of all created intelligences on all local universe worlds, the understanding
refuge of the beings of all ages and of all degrees of personal endowment and
experience.

1. THE SIXTEENTH YEAR (A.D. 10)

The incarnated Son passed through infancy and experienced an uneventful
childhood. Then he emerged from that testing and trying transition stage
between childhood and young manhood—he became the adolescent Jesus.

This year he attained his full physical growth. He was a virile and comely
youth. He became increasingly sober and serious, but he was kind and
sympathetic. His eye was kind but searching; his smile was always engaging
and reassuring. His voice was musical but authoritative; his greeting cordial
but unaffected. Always, even in the most commonplace of contacts, there
seemed to be in evidence the touch of a twofold nature, the human and the
divine. Ever he displayed this combination of the sympathizing friend and
the authoritative teacher. And these personality traits began early to become
manifest, even in these adolescent years.

This physically strong and robust youth also acquired the full growth of
his human intellect, not the full experience of human thinking but the fullness
of capacity for such intellectual development. He possessed a healthy and well-
proportioned body, a keen and analytical mind, a kind and sympathetic dis-
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et compatissantes, un tempérament quelque peu fluctuant, mais dynamique. Cet
ensemble commençait à composer une personnalité forte, frappante et attirante.

Avec le temps, il devint de plus en plus difficile à sa mère et à ses frères
et soeurs de le comprendre ; ses paroles étaient pour eux des pierres
d’achoppement, et ils interprétaient mal ses agissements. Ils étaient tous inaptes
à comprendre la vie de leur frère ainé, parce que leur mère leur avait donné à
entendre qu’il était destiné à devenir le libérateur du peuple juif. Après avoir
reçu ces indications de Marie comme des secrets de famille, imaginez leur
désarroi quand Jésus démentait franchement toutes ces idées et ces intentions.

Simon entra à l’école cette année-là, et la famille fut obligée de vendre
une autre maison. Jacques se chargea alors d’instruire ses trois soeurs, dont
deux étaient assez âgées pour commencer à étudier sérieusement. Aussitôt
que Ruth eut grandi, elle fut prise en main par Miriam et Marthe.
Ordinairement les filles des familles juives recevaient peu d’instruction, mais
Jésus maintenait (et sa mère était d’accord avec lui) que les filles devaient
aller en classe comme les garçons ; puisque l’école de la synagogue ne voulait
pas les prendre, il n’y avait pas d’autre solution que de faire, spécialement
pour elles, des cours à la maison.

Durant toute cette année, Jésus ne quitta guère son établi. Heureusement, il
avait beaucoup de travail et l’exécutait d’une manière tellement supérieure
qu’il ne chômait jamais, même quand il y avait peu d’ouvrage dans le pays. À
certains moments, Jésus avait tant à faire que Jacques l’aidait.

À la fin de cette année, il avait à peu près décidé qu’après avoir élevé les
siens et les avoir vus mariés, il entreprendrait son ministère public en tant que
maitre de la vérité et révélateur du Père céleste au monde. Il savait qu’il ne
deviendrait pas le Messie juif attendu et en conclut qu’il était presque inutile
de discuter ces sujets avec sa mère. Il se résigna à lui permettre de chérir
toutes les idées qui lui plairaient, puisque tout ce qu’il avait dit dans le passé
ne l’avait que peu ou pas touchée ; il se souvenait que son père n’avait jamais
pu dire quelque chose qui la fît changer d’idée. À partir de cette année, il parla
de moins en moins de ces problèmes à sa mère ou à d’autres personnes. Sa
mission était si spéciale que personne au monde ne pouvait lui donner de
conseils pour l’accomplir.

Bien que jeune, il était un vrai père pour sa famille. Il passait chacune de
ses heures libres avec ses frères et soeurs, et ceux-ci l’aimaient sincèrement. Sa
mère se désolait de le voir tant peiner, jour après jour, à l’établi de charpentier
pour gagner la vie de la famille, au lieu d’être à Jérusalem, selon les plans que
ses parents avaient échafaudés avec tant d’amour, en train d’étudier avec les
rabbins. Marie ne pouvait comprendre bien des choses concernant son fils,
mais elle l’aimait beaucoup, et ce qu’elle appréciait le plus, c’était la bonne
volonté avec laquelle il endossait la responsabilité du foyer.

2. LA DIX-SEPTIÈME ANNÉE (AN 11)

C’est à cette époque qu’il y eut une agitation considérable, spécialement à
Jérusalem et en Judée, en faveur d’une rébellion contre le paiement des impôts
à Rome. Il se créa un fort parti nationaliste, dont les membres furent appelés les
zélotes. Contrairement aux pharisiens, les zélotes ne voulaient pas attendre la
venue du Messie. Ils proposaient de précipiter la crise par une révolte politique.

Un groupe d’organisateurs de Jérusalem arriva en Galilée et obtint de bons
succès jusqu’au moment où il atteignit Nazareth. Quand ils vinrent voir Jésus,

position, a somewhat fluctuating but aggressive temperament, all of which
were becoming organized into a strong, striking, and attractive personality.

As time went on, it became more difficult for his mother and his brothers
and sisters to understand him; they stumbled over his sayings and misinterpreted
his doings. They were all unfitted to comprehend their eldest brother’s life
because their mother had given them to understand that he was destined to
become the deliverer of the Jewish people. After they had received from Mary
such intimations as family secrets, imagine their confusion when Jesus would
make frank denials of all such ideas and intentions.

This year Simon started to school, and they were compelled to sell another
house. James now took charge of the teaching of his three sisters, two of whom
were old enough to begin serious study. As soon as Ruth grew up, she was
taken in hand by Miriam and Martha. Ordinarily the girls of Jewish families
received little education, but Jesus maintained (and his mother agreed) that
girls should go to school the same as boys, and since the synagogue school
would not receive them, there was nothing to do but conduct a home school
especially for them.

Throughout this year Jesus was closely confined to the workbench.
Fortunately he had plenty of work; his was of such a superior grade that he
was never idle no matter how slack work might be in that region. At times he
had so much to do that James would help him.

By the end of this year he had just about made up his mind that he would,
after rearing his family and seeing them married, enter publicly upon his
work as a teacher of truth and as a revealer of the heavenly Father to the
world. He knew he was not to become the expected Jewish Messiah, and he
concluded that it was next to useless to discuss these matters with his mother;
he decided to allow her to entertain whatever ideas she might choose since all
he had said in the past had made little or no impression upon her and he
recalled that his father had never been able to say anything that would
change her mind. From this year on he talked less and less with his mother,
or anyone else, about these problems. His was such a peculiar mission that no
one living on earth could give him advice concerning its prosecution.

He was a real though youthful father to the family; he spent every possible
hour with the youngsters, and they truly loved him. His mother grieved to see
him work so hard; she sorrowed that he was day by day toiling at the
carpenter’s bench earning a living for the family instead of being, as they had
so fondly planned, at Jerusalem studying with the rabbis. While there was
much about her son that Mary could not understand, she did love him, and
she most thoroughly appreciated the willing manner in which he shouldered
the responsibility of the home.

2. THE SEVENTEENTH YEAR (A.D. 11)

At about this time there was considerable agitation, especially at Jerusalem
and in Judea, in favor of rebellion against the payment of taxes to Rome. There was
coming into existence a strong nationalist party, presently to be called the
Zealots. The Zealots, unlike the Pharisees, were not willing to await the coming
of the Messiah. They proposed to bring things to a head through political revolt.

A group of organizers from Jerusalem arrived in Galilee and were making
good headway until they reached Nazareth. When they came to see Jesus, he

La Vie et les Enseignements de Jésus — Fascicule 127The Life and Teachings of Jesus — Paper 1271396



celui-ci les écouta attentivement ; il posa un grand nombre de questions, mais
refusa de se joindre au parti. Il ne voulut pas dévoiler toutes les raisons qui
l’empêchaient d’adhérer, et son refus eut pour effet d’écarter des zélotes beaucoup
de ses jeunes compagnons de Nazareth.

Marie fit de son mieux pour l’inciter à s’enrôler, mais elle ne put le faire céder
le moins du monde. Elle alla jusqu’à lui signifier que son refus d’épouser la cause
nationaliste, comme elle le lui ordonnait, était de l’insubordination, une violation de
sa promesse faite à leur retour de Jérusalem d’être soumis à ses parents. En réponse
à cette insinuation, Jésus posa seulement sur son épaule une main bienveillante,
la regarda en face et lui dit : “ Ma mère, comment peux-tu ? ” Et Marie se rétracta.

Un des oncles de Jésus (Simon, frère de Marie) s’était déjà joint au groupe et
devint par la suite un cadre de la section galiléenne. Pendant plusieurs années, il y
eut un peu de brouille entre Jésus et son oncle.

Le désordre se mit à couver à Nazareth. L’attitude de Jésus dans cette affaire
avait eu pour résultat de créer une scission dans la jeunesse juive de la ville. Environ
la moitié s’était jointe à l’organisation nationaliste ; l’autre moitié commença à
former un groupe opposé de patriotes modérés, escomptant que Jésus en assumerait
la direction. Ils furent stupéfaits quand il refusa l’honneur qu’on lui offrait, alléguant
comme excuse ses lourdes responsabilités familiales qu’ils admettaient tous. La
situation se compliqua encore davantage quand, peu après, se présenta Isaac, un
riche Juif prêteur sur gages aux Gentils, qui proposa d’entretenir la famille de Jésus
si celui-ci voulait déposer ses outils et se mettre à la tête de ces patriotes de Nazareth.

Jésus, alors à peine âgé de dix-sept ans, se trouva en présence de l’une des
situations les plus délicates et les plus embarrassantes du début de sa vie. Il est
toujours difficile aux chefs spirituels de prendre position sur une question
patriotique, surtout quand des oppresseurs étrangers percevant les impôts
viennent les compliquer. C’était doublement vrai dans ce cas, puisque la religion
juive était impliquée dans toute cette agitation contre Rome.

La position de Jésus était rendue encore plus délicate du fait que sa mère, son
oncle et même son jeune frère Jacques, l’exhortaient tous à se joindre à la cause
nationaliste. Tous les meilleurs Juifs de Nazareth s’étaient enrôlés, et les jeunes
gens qui ne s’étaient pas joints au mouvement étaient tous prêts à s’engager dès
que Jésus se raviserait. Dans tout Nazareth, il n’avait qu’un seul conseiller sage,
son vieux maitre le chazan, qui le conseilla sur la réplique à donner au comité des
citoyens de Nazareth lorsque ceux-ci viendraient demander sa réponse à l’appel
public qui avait été fait. Au cours de sa jeunesse, ce fut vraiment la première fois
que Jésus eut sciemment recours à une manoeuvre stratégique. Jusque-là, il avait
toujours compté sur un sincère exposé de la vérité pour éclaircir la situation, mais
maintenant il ne pouvait pas proclamer l’entière vérité. Il ne pouvait donner à
entendre qu’il était plus qu’un homme ; il ne pouvait révéler son idée de la mission
qui l’attendait quand il serait un peu plus mûr. Malgré ces restrictions, sa fidélité
religieuse et sa loyauté nationale étaient directement mises au défi. Sa famille était
dans l’agitation, ses jeunes amis divisés, et tout le contingent juif de la ville en
effervescence. Et dire qu’il était responsable de tout cela ! Combien peu il avait
désiré causer un trouble quelconque et encore moins une perturbation de cette sorte.

Il fallait faire quelque chose. Jésus devait faire connaître sa position. Il le fit
courageusement et diplomatiquement à la satisfaction de beaucoup, mais pas de
tous. Il s’en tint à son plaidoyer originel, soutenant que son premier devoir était
envers sa famille, qu’une mère veuve et huit frères et soeurs avaient besoin de
quelque chose de plus que ce qui peut simplement s’acheter avec de l’argent—le
nécessaire pour la vie matérielle—qu’ils avaient droit à la surveillance et à la
direction d’un père, et qu’en toute conscience, il ne pouvait pas se décharger de

listened carefully to them and asked many questions but refused to join the
party. He declined fully to disclose his reasons for not enlisting, and his refusal
had the effect of keeping out many of his youthful fellows in Nazareth.

Mary did her best to induce him to enlist, but she could not budge him.
She went so far as to intimate that his refusal to espouse the nationalist cause
at her behest was insubordination, a violation of his pledge made upon their
return from Jerusalem that he would be subject to his parents; but in answer to
this insinuation he only laid a kindly hand on her shoulder and, looking into
her face, said: “My mother, how could you?” And Mary withdrew her statement.

One of Jesus’ uncles (Mary’s brother Simon) had already joined this group,
subsequently becoming an officer in the Galilean division. And for several
years there was something of an estrangement between Jesus and his uncle.

But trouble began to brew in Nazareth. Jesus’ attitude in these matters
had resulted in creating a division among the Jewish youths of the city. About
half had joined the nationalist organization, and the other half began the
formation of an opposing group of more moderate patriots, expecting Jesus
to assume the leadership. They were amazed when he refused the honor
offered him, pleading as an excuse his heavy family responsibilities, which
they all allowed. But the situation was still further complicated when,
presently, a wealthy Jew, Isaac, a moneylender to the gentiles, came forward
agreeing to support Jesus’ family if he would lay down his tools and assume
leadership of these Nazareth patriots.

Jesus, then scarcely seventeen years of age, was confronted with one of the
most delicate and difficult situations of his early life. Patriotic issues, especially
when complicated by tax-gathering foreign oppressors, are always difficult
for spiritual leaders to relate themselves to, and it was doubly so in this case
since the Jewish religion was involved in all this agitation against Rome.

Jesus’ position was made more difficult because his mother and uncle,
and even his younger brother James, all urged him to join the nationalist cause.
All the better Jews of Nazareth had enlisted, and those young men who had
not joined the movement would all enlist the moment Jesus changed his
mind. He had but one wise counselor in all Nazareth, his old teacher, the
chazan, who counseled him about his reply to the citizens’ committee of
Nazareth when they came to ask for his answer to the public appeal which
had been made. In all Jesus’ young life this was the very first time he had
consciously resorted to public strategy. Theretofore, always had he depended
upon a frank statement of truth to clarify the situation, but now he could not
declare the full truth. He could not intimate that he was more than a man; he
could not disclose his idea of the mission which awaited his attainment of a
riper manhood. Despite these limitations his religious fealty and national
loyalty were directly challenged. His family was in a turmoil, his youthful
friends in division, and the entire Jewish contingent of the town in a hubbub.
And to think that he was to blame for it all! And how innocent he had been of
all intention to make trouble of any kind, much less a disturbance of this sort.

Something had to be done. He must state his position, and this he did bravely
and diplomatically to the satisfaction of many, but not all. He adhered to the
terms of his original plea, maintaining that his first duty was to his family, that
a widowed mother and eight brothers and sisters needed something more than
mere money could buy—the physical necessities of life—that they were entitled
to a father’s watchcare and guidance, and that he could not in clear conscience
release himself from the obligation which a cruel accident had thrust upon him.
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l’obligation qu’un cruel accident avait fait retomber sur lui. Il félicita sa mère et
l’ainé de ses frères de vouloir bien le libérer, mais répéta que la fidélité à la
mémoire de son père lui interdisait de quitter sa famille, quelles que soient les
sommes reçues pour sa vie matérielle. À cette occasion, il exprima son inoubliable
axiome que “ l’argent ne peut aimer. ” Au cours de cette allocution, Jésus fit
plusieurs allusions voilées à la “ mission de sa vie ”. Il expliqua que,
indépendamment du fait qu’elle fût compatible ou non avec le militarisme, il y
avait renoncé ainsi qu’à tout le reste pour pouvoir remplir fidèlement son devoir
envers les siens. Chacun à Nazareth savait qu’il était un bon père de famille, et
c’était une chose qui touchait de si près le coeur de tout Juif bien né que le
plaidoyer de Jésus trouva une réponse favorable dans le coeur de beaucoup de ses
auditeurs. Certains autres, qui n’étaient pas dans les mêmes dispositions, furent
désarmés par une harangue prononcée par Jacques à ce moment-là, bien qu’elle
ne figurât pas dans le programme. Le jour même, le chazan avait fait réciter à
Jacques son allocution, mais ça, c’était leur secret.

Jacques se déclara certain que Jésus aiderait à libérer le peuple dès que lui,
Jacques, serait en âge d’assumer la responsabilité de la famille. Si l’on voulait
permettre à Jésus de “ rester avec nous pour être notre père et notre éducateur, la
famille de Joseph ne fournirait pas seulement un chef, mais bientôt cinq loyaux
nationalistes, car ne sommes-nous pas cinq garçons qui grandissent et vont sortir
de la tutelle de notre frère-père pour servir notre nation ? ” Le garçon mit ainsi
assez heureusement fin à une situation très tendue et menaçante.

La crise était terminée pour le moment, mais jamais cet incident ne fut oublié
à Nazareth. L’agitation persista ; jamais plus Jésus ne bénéficia d’une faveur
unanime. Les divergences d’opinion ne furent jamais complètement aplanies.
Compliquée par d’autres évènements postérieurs, cette situation fut l’une des
principales raisons pour lesquelles Jésus s’installa quelques années plus tard à
Capharnaüm. Une scission au sujet du Fils de l’Homme subsista désormais dans
Nazareth.

Cette année-là, Jacques reçut ses diplômes et se mit à travailler à temps
complet à la maison, dans l’atelier de charpentier. Il était devenu un ouvrier habile
à manier les outils et entreprit à son tour de fabriquer des jougs et des charrues,
tandis que Jésus commençait à faire plus de travaux de finition d’intérieurs ainsi
que des travaux délicats d’ébénisterie.

Durant cette année-là, Jésus progressa grandement dans l’organisation de son
mental. Peu à peu, il avait concilié sa nature divine avec sa nature humaine. Il
réalisa toute cette organisation intellectuelle par la force de ses propres décisions
et avec la seule aide de son Moniteur intérieur, un Moniteur semblable à ceux qui
habitent le mental de tous les mortels normaux sur tous les mondes après l’effusion
d’un Fils. Jusqu’ici, rien de surnaturel ne s’était passé dans la carrière de ce jeune
homme, sauf la visite d’un messager envoyé par son frère ainé Emmanuel, qui lui
apparut une fois, pendant la nuit, à Jérusalem.

3. LA DIX-HUITIÈME ANNÉE (AN 12)

Au cours de cette année, tous les immeubles de la famille, excepté la maison
où ils habitaient et le jardin, furent liquidés. Leur dernière parcelle de propriété à
Capharnaüm (hormis une part dans une autre propriété) fut vendue ; elle était déjà
hypothéquée. Le prix servit à payer les impôts, à acheter quelques nouveaux outils
pour Jacques et à payer une partie de l’ancien magasin familial de fournitures et de
réparations proche du caravansérail. Jésus désirait maintenant racheter ce magasin, car

He paid compliment to his mother and eldest brother for being willing to
release him but reiterated that loyalty to a dead father forbade his leaving the
family no matter how much money was forthcoming for their material
support, making his never-to-be-forgotten statement that “money cannot love.”
In the course of this address Jesus made several veiled references to his “life
mission” but explained that, regardless of whether or not it might be
inconsistent with the military idea, it, along with everything else in his life,
had been given up in order that he might be able to discharge faithfully his
obligation to his family. Everyone in Nazareth well knew he was a good
father to his family, and this was a matter so near the heart of every noble Jew
that Jesus’ plea found an appreciative response in the hearts of many of his
hearers; and some of those who were not thus minded were disarmed by a
speech made by James, which, while not on the program, was delivered at
this time. That very day the chazan had rehearsed James in his speech, but
that was their secret.

James stated that he was sure Jesus would help to liberate his people if he
(James) were only old enough to assume responsibility for the family, and
that, if they would only consent to allow Jesus to remain “with us, to be our
father and teacher, then you will have not just one leader from Joseph’s
family, but presently you will have five loyal nationalists, for are there not five
of us boys to grow up and come forth from our brother-father’s guidance to
serve our nation?” And thus did the lad bring to a fairly happy ending a very
tense and threatening situation.

The crisis for the time being was over, but never was this incident forgotten
in Nazareth. The agitation persisted; not again was Jesus in universal favor;
the division of sentiment was never fully overcome. And this, augmented by
other and subsequent occurrences, was one of the chief reasons why he
moved to Capernaum in later years. Henceforth Nazareth maintained a
division of sentiment regarding the Son of Man.

James graduated at school this year and began full-time work at home in
the carpenter shop. He had become a clever worker with tools and now took
over the making of yokes and plows while Jesus began to do more house
finishing and expert cabinet work.

This year Jesus made great progress in the organization of his mind.
Gradually he had brought his divine and human natures together, and he
accomplished all this organization of intellect by the force of his own
decisions and with only the aid of his indwelling Monitor, just such a Monitor
as all normal mortals on all postbestowal-Son worlds have within their minds.
So far, nothing supernatural had happened in this young man’s career except
the visit of a messenger, dispatched by his elder brother Immanuel, who once
appeared to him during the night at Jerusalem.

3. THE EIGHTEENTH YEAR (A.D. 12)

In the course of this year all the family property, except the home and garden,
was disposed of. The last piece of Capernaum property (except an equity in one
other), already mortgaged, was sold. The proceeds were used for taxes, to buy
some new tools for James, and to make a payment on the old family supply and
repair shop near the caravan lot, which Jesus now proposed to buy back since
James was old enough to work at the house shop and help Mary about the home.
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Jacques était d’âge à travailler à l’atelier de la maison et à aider Marie au foyer. Libéré
pour le moment des embarras financiers, Jésus décida d’emmener Jacques à la Pâque.
Ils partirent pour Jérusalem un jour d’avance pour être seuls et passèrent par la route de
Samarie. Tout en cheminant, Jésus fit à Jacques l’historique des lieux traversés, comme
son père le lui avait enseigné, cinq ans auparavant, au cours d’un voyage semblable.

En traversant la Samarie, ils virent nombre de spectacles étranges. Pendant ce
voyage, ils discutèrent beaucoup de leurs problèmes personnels, familiaux et
nationaux. Jacques était un garçon d’un type très religieux et, bien qu’il ne fût pas
complètement d’accord avec sa mère sur le peu qu’il connaissait des plans
concernant l’oeuvre de la vie de Jésus, il attendait vraiment le moment où il serait
capable d’assumer la responsabilité de la famille pour permettre à Jésus de
commencer sa mission. Il appréciait beaucoup que Jésus l’ait emmené à la Pâque,
et ils discutèrent de l’avenir plus à fond qu’ils ne l’avaient jamais fait jusqu’alors.

Pendant la traversée de la Samarie, Jésus réfléchit longuement, particulièrement
à Béthel et au Puits de Jacob, où ils s’arrêtèrent pour boire. Il discuta avec son frère
les traditions d’Abraham, d’Isaac et de Jacob. Il contribua beaucoup à préparer
Jacques à ce dont il allait être témoin à Jérusalem, cherchant ainsi à atténuer un
choc semblable à celui qu’il avait lui-même éprouvé lors de sa première visite au
temple. Mais Jacques n’était pas aussi sensible à certains de ces spectacles. Il
critiqua la manière superficielle et dure dont quelques prêtres accomplissaient
leurs devoirs, mais dans l’ensemble il fut très heureux de son séjour à Jérusalem.

Jésus emmena Jacques à Béthanie pour le souper de la Pâque. Simon avait été
enseveli avec ses ancêtres, et Jésus présida la tablée comme chef de famille pour la
Pâque, car il avait rapporté du temple l’agneau pascal.

Après le souper, Marie s’assit pour causer avec Jacques, tandis que Marthe,
Lazare et Jésus s’entretinrent ensemble fort avant dans la nuit. Le lendemain, ils
assistèrent aux offices du temple, et Jacques fut reçu dans la communauté d’Israël.
Ce matin-là, comme ils s’arrêtaient sur le versant d’Olivet pour regarder le temple,
Jacques exprima son admiration tandis que Jésus contemplait Jérusalem en silence.
Jacques ne pouvait comprendre le comportement de son frère. Ce soir-là, ils
retournèrent à Béthanie, et auraient pris le lendemain le chemin du retour, mais
Jacques insista pour retourner visiter le temple, expliquant qu’il voulait écouter les
docteurs. Bien que le motif avoué fût vrai, dans le secret de son coeur, Jacques
souhaitait entendre Jésus participer aux débats, comme sa mère le lui avait raconté.
Ils allèrent donc au temple, et écoutèrent les discussions, mais Jésus ne posa pas de
questions. Tout cela semblait si puéril et si insignifiant à son mental d’homme et de
Dieu qui s’éveillait—il ne pouvait qu’en avoir pitié. Jacques fut déçu que Jésus ne dise
rien. À ses demandes, Jésus répondit seulement : “ Mon heure n’est pas encore venue. ”

Le lendemain, ils firent le voyage de retour par Jéricho et la vallée du Jourdain.
En chemin, Jésus raconta beaucoup de choses, notamment son premier voyage
par cette route quand il avait treize ans.

À son retour à Nazareth, Jésus commença à travailler dans le vieil atelier de
réparations appartenant à la famille et fut très heureux de pouvoir rencontrer
quotidiennement tant de personnes de tous les coins du pays et des districts
avoisinants. Jésus aimait véritablement les gens—les gens du peuple tels qu’ils
sont. Chaque mois, il payait la mensualité du rachat de l’atelier et, avec l’aide de
Jacques, il continuait à entretenir la famille.

Plusieurs fois par an, quand il n’y avait pas de visiteurs pour le faire, Jésus
continuait à lire les Écritures du sabbat à la synagogue et expliquait souvent
la leçon ; mais il choisissait d’habitude des passages de telle manière que les
commentaires soient inutiles. Il était habile dans l’ordonnance des lectures de sorte

With the financial pressure thus eased for the time being, Jesus decided to take
James to the Passover. They went up to Jerusalem a day early, to be alone,
going by way of Samaria. They walked, and Jesus told James about the historic
places en route as his father had taught him on a similar journey five years before.

In passing through Samaria, they saw many strange sights. On this journey
they talked over many of their problems, personal, family, and national.
James was a very religious type of lad, and while he did not fully agree with
his mother regarding the little he knew of the plans concerning Jesus’
lifework, he did look forward to the time when he would be able to assume
responsibility for the family so that Jesus could begin his mission. He was
very appreciative of Jesus’ taking him up to the Passover, and they talked
over the future more fully than ever before.

Jesus did much thinking as they journeyed through Samaria, particularly
at Bethel and when drinking from Jacob’s well. He and his brother discussed
the traditions of Abraham, Isaac, and Jacob. He did much to prepare James
for what he was about to witness at Jerusalem, thus seeking to lessen the
shock such as he himself had experienced on his first visit to the temple. But
James was not so sensitive to some of these sights. He commented on the
perfunctory and heartless manner in which some of the priests performed
their duties but on the whole greatly enjoyed his sojourn at Jerusalem.

Jesus took James to Bethany for the Passover supper. Simon had been laid
to rest with his fathers, and Jesus presided over this household as the head of
the Passover family, having brought the paschal lamb from the temple.

After the Passover supper Mary sat down to talk with James while Martha,
Lazarus, and Jesus talked together far into the night. The next day they
attended the temple services, and James was received into the commonwealth
of Israel. That morning, as they paused on the brow of Olivet to view the
temple, while James exclaimed in wonder, Jesus gazed on Jerusalem in
silence. James could not comprehend his brother’s demeanor. That night they
again returned to Bethany and would have departed for home the next day,
but James was insistent on their going back to visit the temple, explaining
that he wanted to hear the teachers. And while this was true, secretly in his
heart he wanted to hear Jesus participate in the discussions, as he had heard
his mother tell about. Accordingly, they went to the temple and heard the
discussions, but Jesus asked no questions. It all seemed so puerile and
insignificant to this awakening mind of man and God—he could only pity
them. James was disappointed that Jesus said nothing. To his inquiries Jesus
only made reply, “My hour has not yet come.”

The next day they journeyed home by Jericho and the Jordan valley, and
Jesus recounted many things by the way, including his former trip over this
road when he was thirteen years old.

Upon returning to Nazareth, Jesus began work in the old family repair
shop and was greatly cheered by being able to meet so many people each day
from all parts of the country and surrounding districts. Jesus truly loved
people—just common folks. Each month he made his payments on the shop
and, with James’s help, continued to provide for the family.

Several times a year, when visitors were not present thus to function, Jesus
continued to read the Sabbath scriptures at the synagogue and many times
offered comments on the lesson, but usually he so selected the passages that
comment was unnecessary. He was skillful, so arranging the order of the reading
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que les différents passages s’éclairaient l’un l’autre. Chaque fois qu’il faisait beau
temps, il ne manquait jamais d’emmener ses frères et soeurs en promenade dans
la nature les après-midi de sabbat.

À cette époque, le chazan inaugura un cercle de discussions philosophiques
pour jeunes gens ; ceux-ci se réunissaient au domicile des divers membres et
souvent chez le chazan lui-même. Jésus devint un membre éminent de ce groupe.
Par ce moyen, il put regagner un peu du prestige local qu’il avait perdu au
moment des récentes controverses nationalistes.

Sa vie sociale, quoique restreinte, n’était pas totalement négligée. Il avait
beaucoup de très bons amis et d’admirateurs fervents parmi les jeunes hommes
et les jeunes femmes de Nazareth.

En septembre, Élisabeth et Jean vinrent rendre visite à la famille de Nazareth.
Jean, ayant perdu son père, avait l’intention de retourner dans les collines de Judée
pour s’occuper d’agriculture et d’élevage de moutons, à moins que Jésus ne lui
conseillât de rester à Nazareth pour devenir charpentier ou faire quelque travail
d’un autre ordre. Jean et sa mère ignoraient que la famille de Nazareth était
pratiquement sans argent. Plus Marie et Élisabeth parlaient de leurs fils, plus elles
étaient convaincues qu’il serait bon pour les deux jeunes gens de travailler
ensemble et de se voir davantage.

Jésus et Jean eurent de longs entretiens et discutèrent de quelques questions
très intimes et personnelles. À l’issue de cette visite, ils décidèrent tous deux de ne
pas se revoir jusqu’à ce qu’ils puissent se rencontrer dans leur ministère public,
après que “ le Père céleste les aurait appelés ” à l’oeuvre. Jean fut prodigieusement
impressionné par ce qu’il vit à Nazareth et comprit qu’il devrait retourner à la
maison et travailler pour entretenir sa mère. Il fut convaincu qu’il participerait à
la mission de la vie de Jésus, mais comprit que Jésus allait devoir s’occuper
pendant bien des années de soutenir sa propre famille. Il accepta d’autant plus
volontiers de retourner chez lui, de prendre soin de leur petite ferme et de pourvoir
aux besoins de sa mère. Jamais plus Jean et Jésus ne se revirent jusqu’au jour où,
au bord du Jourdain, le Fils de l’Homme se présenta pour être baptisé.

Le samedi après-midi 3 décembre de cette année, la mort frappa, pour la seconde
fois, la famille de Nazareth. Amos, leur petit frère, mourut d’une fièvre maligne
après une semaine de maladie. Ayant traversé cette période douloureuse avec son
fils premier-né comme seul soutien, Marie reconnut finalement et pleinement que
Jésus était le véritable chef de la famille ; et il était vraiment un chef de valeur.

Pendant quatre ans, leur niveau de vie avait constamment décliné. D’année en
année, ils se sentaient plus tenaillés par la pauvreté. Vers la fin de cette année, ils
eurent à affronter une des épreuves les plus pénibles de leurs luttes ardues. Jacques
n’avait pas encore commencé à bien gagner, et la dépense d’un enterrement
s’ajoutant au reste les consterna. Mais Jésus se borna à dire à sa mère anxieuse et
affligée : “ Mère Marie, le chagrin ne nous aidera pas ; nous faisons tous de notre
mieux, et le sourire de maman pourrait même nous inciter à faire encore mieux.
Jour après jour, nous sommes fortifiés dans ces tâches par notre espoir d’avoir
devant nous des jours meilleurs. ” Son solide et pratique optimisme était vraiment
contagieux ; tous les enfants vivaient dans une ambiance où l’on escomptait des
choses et des temps meilleurs. Et ce courage plein d’espoir contribua puissamment
à développer chez eux de nobles et puissants caractères, malgré leur pauvreté
déprimante.

Jésus possédait la faculté de mobiliser efficacement tous ses pouvoirs mentaux,
psychiques et corporels pour la tâche à accomplir immédiatement. Il pouvait
concentrer d’une manière profonde son mental sur le seul problème qu’il désirait

of the various passages that the one would illuminate the other. He never
failed, weather permitting, to take his brothers and sisters out on Sabbath
afternoons for their nature strolls.

About this time the chazan inaugurated a young men’s club for philosophic
discussion which met at the homes of different members and often at his own
home, and Jesus became a prominent member of this group. By this means
he was enabled to regain some of the local prestige which he had lost at the
time of the recent nationalistic controversies.

His social life, while restricted, was not wholly neglected. He had many
warm friends and stanch admirers among both the young men and the young
women of Nazareth.

In September, Elizabeth and John came to visit the Nazareth family.
John, having lost his father, intended to return to the Judean hills to engage in
agriculture and sheep raising unless Jesus advised him to remain in Nazareth
to take up carpentry or some other line of work. They did not know that the
Nazareth family was practically penniless. The more Mary and Elizabeth
talked about their sons, the more they became convinced that it would be
good for the two young men to work together and see more of each other.

Jesus and John had many talks together; and they talked over some very
intimate and personal matters. When they had finished this visit, they
decided not again to see each other until they should meet in their public
service after “the heavenly Father should call” them to their work. John was
tremendously impressed by what he saw at Nazareth that he should return
home and labor for the support of his mother. He became convinced that he
was to be a part of Jesus’ life mission, but he saw that Jesus was to occupy
many years with the rearing of his family; so he was much more content to
return to his home and settle down to the care of their little farm and to
minister to the needs of his mother. And never again did John and Jesus see
each other until that day by the Jordan when the Son of Man presented
himself for baptism.

On Saturday afternoon, December 3, of this year, death for the second time
struck at this Nazareth family. Little Amos, their baby brother, died after a
week’s illness with a high fever. After passing through this time of sorrow
with her first-born son as her only support, Mary at last and in the fullest sense
recognized Jesus as the real head of the family; and he was truly a worthy head.

For four years their standard of living had steadily declined; year by year
they felt the pinch of increasing poverty. By the close of this year they faced
one of the most difficult experiences of all their uphill struggles. James had
not yet begun to earn much, and the expenses of a funeral on top of everything
else staggered them. But Jesus would only say to his anxious and grieving
mother: “Mother-Mary, sorrow will not help us; we are all doing our best, and
mother’s smile, perchance, might even inspire us to do better. Day by day we
are strengthened for these tasks by our hope of better days ahead.” His sturdy
and practical optimism was truly contagious; all the children lived in an
atmosphere of anticipation of better times and better things. And this hopeful
courage contributed mightily to the development of strong and noble charac-
ters, in spite of the depressiveness of their poverty.

Jesus possessed the ability effectively to mobilize all his powers of mind, soul,
and body on the task immediately in hand. He could concentrate his deep-thinking
mind on the one problem which he wished to solve, and this, in connection
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résoudre. Jointe à sa patience inlassable, cette faculté le rendait capable de
supporter sereinement les épreuves d’une existence mortelle difficile—de vivre
comme s’il “ voyait Celui qui est invisible ”.

4. LA DIX-NEUVIÈME ANNÉE (AN 13)

Dès cette époque, Jésus et Marie s’entendirent beaucoup mieux. Elle le
considérait moins comme un fils ; il était plutôt devenu pour elle un père pour
ses enfants. La vie quotidienne fourmillait de difficultés pratiques et
immédiates. Ils parlaient moins fréquemment de l’oeuvre de sa vie, car, avec le
temps, toutes leurs pensées étaient mutuellement consacrées à l’entretien et à
l’éducation de leur famille de quatre garçons et trois filles.

Dès le début de cette année, Jésus avait complètement gagné sa mère à ses
méthodes d’éducation pour les enfants—l’injonction positive de bien faire au
lieu de l’ancienne méthode juive interdisant de mal faire. Chez lui et durant sa
carrière d’enseignement public, Jésus se servit invariablement de la forme
positive d’exhortation. Toujours et partout, il disait : “ Vous ferez ceci, vous
devriez faire cela. ” Jamais il n’employait le mode négatif d’enseignement
dérivé des anciens tabous. Il s’abstenait de donner de l’importance au mal en
l’interdisant, tandis qu’il prônait le bien en ordonnant de l’accomplir. Dans ce
foyer, le moment de la prière était l’occasion de discuter de tout ce qui
concernait le bien-être de la famille.

Jésus commença à discipliner sagement ses frères et soeurs à un âge si
tendre qu’il n’eut jamais besoin de les punir beaucoup pour assurer leur
prompte et sincère obéissance. La seule exception était Jude envers qui, en
différentes circonstances, Jésus jugea nécessaire de prendre des sanctions
pour ses infractions aux règles de la maison. En trois occasions où il estima
opportun de punir Jude pour avoir délibérément violé les règles de conduite
de la famille et l’avoir avoué, son châtiment fut fixé par une décision unanime
des enfants les plus âgés, et approuvé par Jude lui-même avant de lui être
infligé. 

Alors que Jésus était très méthodique et systématique en tout ce qu’il
faisait, il y avait aussi, dans toutes ses décisions administratives, une reposante
souplesse d’interprétation et une adaptation individuelle qui impressionnait
tous les enfants par l’esprit de justice qui animait leur frère-père. Il ne châtiait
jamais arbitrairement ses frères et soeurs. Son impartialité constante et sa
considération personnelle rendirent Jésus très cher à toute sa famille.

Jacques et Simon grandirent, essayant d’imiter Jésus en calmant, par la
persuasion et la non-résistance, leurs camarades belliqueux et parfois coléreux.
Ils y parvinrent assez bien, mais, alors que Joseph et Jude acceptaient de tels
enseignements à la maison, ils se hâtaient de se défendre quand ils étaient
attaqués par leurs camarades ; Jude en particulier violait l’esprit de ces
enseignements. Mais la non-résistance n’était pas une règle de la famille. La
violation des enseignements personnels ne comportait aucune sanction.

En général, tous les enfants, et surtout les filles, consultaient Jésus à propos
de leurs chagrins d’enfants et se confiaient à lui comme à un tendre père.

En grandissant, Jacques devenait un jeune homme bien équilibré et d’humeur
égale, mais il n’avait pas autant de tendances spirituelles que Jésus. Il était un bien
meilleur étudiant que Joseph. Celui-ci, bien que travailleur consciencieux, était
encore moins enclin à la spiritualité ; Joseph était un bucheur, mais n’atteignait
pas le niveau intellectuel des autres enfants. Simon était bien intentionné, mais
trop rêveur. Il fut lent à s’établir dans la vie et causa beaucoup de soucis à Jésus

with his untiring patience, enabled him serenely to endure the trials of a difficult
mortal existence—to live as if he were “seeing Him who is invisible.”

4. THE NINETEENTH YEAR (A.D. 13)

By this time Jesus and Mary were getting along much better. She regarded
him less as a son; he had become to her more a father to her children. Each
day’s life swarmed with practical and immediate difficulties. Less frequently
they spoke of his lifework, for, as time passed, all their thought was mutually
devoted to the support and upbringing of their family of four boys and three
girls.

By the beginning of this year Jesus had fully won his mother to the
acceptance of his methods of child training—the positive injunction to do
good in the place of the older Jewish method of forbidding to do evil. In his
home and throughout his public-teaching career Jesus invariably employed
the positive form of exhortation. Always and everywhere did he say, “You
shall do this—you ought to do that.” Never did he employ the negative mode
of teaching derived from the ancient taboos. He refrained from placing
emphasis on evil by forbidding it, while he exalted the good by commanding
its performance. Prayer time in this household was the occasion for discussing
anything and everything relating to the welfare of the family.

Jesus began wise discipline upon his brothers and sisters at such an early
age that little or no punishment was ever required to secure their prompt and
wholehearted obedience. The only exception was Jude, upon whom on sundry
occasions Jesus found it necessary to impose penalties for his infractions of
the rules of the home. On three occasions when it was deemed wise to punish
Jude for self-confessed and deliberate violations of the family rules of conduct,
his punishment was fixed by the unanimous decree of the older children and
was assented to by Jude himself before it was inflicted.

While Jesus was most methodical and systematic in everything he did,
there was also in all his administrative rulings a refreshing elasticity of inter-
pretation and an individuality of adaptation that greatly impressed all the
children with the spirit of justice which actuated their father-brother. He
never arbitrarily disciplined his brothers and sisters, and such uniform
fairness and personal consideration greatly endeared Jesus to all his family.

James and Simon grew up trying to follow Jesus’ plan of placating their
bellicose and sometimes irate playmates by persuasion and nonresistance,
and they were fairly successful; but Joseph and Jude, while assenting to such
teachings at home, made haste to defend themselves when assailed by their
comrades; in particular was Jude guilty of violating the spirit of these teachings.
But nonresistance was not a rule of the family. No penalty was attached to
the violation of personal teachings.

In general, all of the children, particularly the girls, would consult Jesus
about their childhood troubles and confide in him just as they would have in
an affectionate father.

James was growing up to be a well-balanced and even-tempered youth, but
he was not so spiritually inclined as Jesus. He was a much better student than
Joseph, who, while a faithful worker, was even less spiritually minded. Joseph
was a plodder and not up to the intellectual level of the other children. Simon was
a well-meaning boy but too much of a dreamer. He was slow in getting settled
down in life and was the cause of considerable anxiety to Jesus and Mary. But he

Les Années d’Adolescence 1401THE ADOLESCENT YEARS



et à Marie, mais il fut toujours un bon garçon plein de bonnes intentions. Jude était
un brandon de discorde. Il avait les idéaux les plus élevés, mais possédait un
tempérament instable. Il était tout aussi décidé et dynamique que sa mère, mais
celle-ci avait un sens de la mesure et une discrétion qui manquait beaucoup à Jude.

Miriam était une fille bien équilibrée et pondérée, avec une appréciation
aigüe des choses nobles et spirituelles. Marthe pensait et agissait lentement,
mais elle était une enfant très capable et digne de confiance. La petite Ruth
était le rayon de soleil du foyer ; elle parlait un peu inconsidérément, mais avait
un coeur des plus sincères. Elle adorait littéralement son grand frère et père,
mais on ne la gâtait pas. C’était une très belle enfant, mais pas tout à fait aussi
avenante que Miriam, qui était la beauté de la famille, sinon de la ville.

Avec le temps, Jésus contribua beaucoup à modifier et à rendre moins
étriqués les enseignements et les pratiques de la famille relatifs à l’observance
du sabbat et de beaucoup d’autres rites de la religion. Marie donnait une
chaleureuse approbation à tous ces changements. Jésus était alors devenu le
chef incontesté de la maison.

Cette année-là, Jude commença à aller à l’école, et Jésus fut obligé de
vendre sa harpe pour subvenir à la dépense. Ainsi disparut la dernière de ses
distractions. Il aimait beaucoup jouer de la harpe quand il avait le cerveau
fatigué et le corps las, mais il se consola à la pensée qu’au moins la harpe ne
serait pas saisie par le collecteur d’impôts.

5. RÉBECCA, LA FILLE D’EZRA

Bien que Jésus fût pauvre, sa situation sociale à Nazareth n’était
aucunement compromise. Il était un des premiers jeunes hommes de la ville et
très considéré par la plupart des jeunes femmes. Puisque Jésus était un si
merveilleux exemple de vigueur physique et intellectuelle masculine, et vu sa
réputation comme guide spirituel, il n’était pas étrange que Rébecca, la fille
ainée d’Ezra, un riche marchand et négociant de Nazareth, découvrît qu’elle
devenait lentement amoureuse de ce fils de Joseph. Elle confia d’abord son
attachement à Miriam, la soeur de Jésus, et Miriam à son tour en discuta avec
sa mère. Marie fut bouleversée. Était-elle sur le point de perdre son fils, devenu
à présent le chef indispensable de la famille ? Les difficultés ne cesseraient-elles
jamais ? Que pourrait-il arriver ensuite ? Alors, elle s’arrêta pour méditer sur
l’effet qu’aurait le mariage sur la carrière future de Jésus. À de rares
intervalles, elle se souvenait que Jésus était un “ enfant de la promesse ”. Après
avoir discuté de cette question, Miriam et Marie décidèrent de faire un effort
pour mettre fin à la chose avant que Jésus ne l’apprît, en allant directement
trouver Rébecca pour lui expliquer toute l’histoire et l’informer honnêtement
de leur croyance que Jésus était un fils de la destinée et qu’il allait devenir un
grand guide religieux, peut-être le Messie.

Rébecca écouta attentivement ; elle fut fascinée par le récit et décidée plus que
jamais à partager le sort de l’homme de son choix et à partager sa carrière de chef.
Elle plaida (en son for intérieur) qu’un tel homme aurait d’autant plus besoin
d’une femme fidèle et capable. Elle interpréta les efforts de Marie pour la
dissuader comme une réaction naturelle à sa crainte de perdre le chef et seul
soutien de sa famille ; mais, sachant que son père approuvait son attirance pour le
fils du charpentier, elle escomptait à juste titre qu’il serait heureux de donner à la
famille un revenu suffisant pour compenser amplement la perte du salaire de
Jésus. Quand son père eut accepté ce plan, Rébecca eut d’autres entretiens avec

was always a good and well-intentioned lad. Jude was a firebrand. He had
the highest of ideals, but he was unstable in temperament. He had all and
more of his mother’s determination and aggressiveness, but he lacked much
of her sense of proportion and discretion.

Miriam was a well-balanced and level-headed daughter with a keen
appreciation of things noble and spiritual. Martha was slow in thought and
action but a very dependable and efficient child. Baby Ruth was the sunshine
of the home; though thoughtless of speech, she was most sincere of heart. She
just about worshiped her big brother and father. But they did not spoil her.
She was a beautiful child but not quite so comely as Miriam, who was the
belle of the family, if not of the city.

As time passed, Jesus did much to liberalize and modify the family teachings
and practices related to Sabbath observance and many other phases of
religion, and to all these changes Mary gave hearty assent. By this time Jesus
had become the unquestioned head of the house.

This year Jude started to school, and it was necessary for Jesus to sell his
harp in order to defray these expenses. Thus disappeared the last of his re-
creational pleasures. He much loved to play the harp when tired in mind and
weary in body, but he comforted himself with the thought that at least the
harp was safe from seizure by the tax collector.

5. REBECCA, THE DAUGHTER OF EZRA

Although Jesus was poor, his social standing in Nazareth was in no way
impaired. He was one of the foremost young men of the city and very highly
regarded by most of the young women. Since Jesus was such a splendid
specimen of robust and intellectual manhood, and considering his reputation
as a spiritual leader, it was not strange that Rebecca, the eldest daughter of
Ezra, a wealthy merchant and trader of Nazareth, should discover that she
was slowly falling in love with this son of Joseph. She first confided her
affection to Miriam, Jesus’ sister, and Miriam in turn talked all this over with
her mother. Mary was intensely aroused. Was she about to lose her son, now
become the indispensable head of the family? Would troubles never cease?
What next could happen? And then she paused to contemplate what effect
marriage would have upon Jesus’ future career; not often, but at least
sometimes, did she recall the fact that Jesus was a “child of promise.” After
she and Miriam had talked this matter over, they decided to make an effort
to stop it before Jesus learned about it, by going direct to Rebecca, laying the
whole story before her, and honestly telling her about their belief that Jesus
was a son of destiny; that he was to become a great religious leader, perhaps
the Messiah.

Rebecca listened intently; she was thrilled with the recital and more than ever
determined to cast her lot with this man of her choice and to share his career of
leadership. She argued (to herself) that such a man would all the more need a
faithful and efficient wife. She interpreted Mary’s efforts to dissuade her as a
natural reaction to the dread of losing the head and sole support of her family; but
knowing that her father approved of her attraction for the carpenter’s son, she
rightly reckoned that he would gladly supply the family with sufficient income
fully to compensate for the loss of Jesus’ earnings. When her father agreed to such
a plan, Rebecca had further conferences with Mary and Miriam, and when she
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Marie et Miriam. N’ayant pas réussi à obtenir leur concours, elle s’enhardit à aller
directement trouver Jésus. Elle le fit avec l’aide de son père, qui invita Jésus chez
eux pour le dix-septième anniversaire de Rébecca.

Jésus écouta attentivement et avec sympathie tout ce récit, d’abord par le père
de Rébecca, puis par Rébecca elle-même. Il répondit avec bonté qu’aucune somme
d’argent ne pouvait remplacer son obligation personnelle d’élever la famille de son
père, de “ remplir le plus sacré de tous les devoirs humains—la fidélité à sa propre chair
et à son propre sang ”. Le père de Rébecca fut profondément touché par les paroles
de dévotion familiale de Jésus et se retira de l’entretien. Son unique remarque à sa
femme Marie fut : “ Nous ne pouvons l’avoir pour fils ; il est trop noble pour nous. ”

Alors commença l’entretien mémorable avec Rébecca. Jusque-là, Jésus avait
fait peu de distinction dans ses relations avec garçons et filles, avec jeunes hommes
et jeunes femmes. Son mental avait été trop entièrement absorbé par les problèmes
pressants des affaires pratiques de ce monde et trop intrigué par la considération
de sa carrière éventuelle “ concernant les affaires de son Père ” pour avoir jamais
envisagé sérieusement la consommation de l’amour personnel dans le mariage
humain. Mais, à présent, il se trouvait en face d’un autre problème que chaque
mortel ordinaire doit affronter et résoudre. Vraiment il fut “ éprouvé de toutes les
manières comme vous l’êtes vous-mêmes” .

Après avoir écouté attentivement, il remercia sincèrement Rébecca pour
l’admiration qu’elle lui exprimait et ajouta : “ Cela m’encouragera et me réconfortera
tous les jours de ma vie. ” Il expliqua qu’il n’était pas libre d’avoir, avec une femme,
d’autres relations que celle de simple considération fraternelle et de pure amitié.
Il précisa que son premier et plus important devoir était d’élever la famille de son
père, qu’il ne pouvait envisager de mariage avant que cela fût accompli ; et alors
il ajouta : “ Si je suis un fils de la destinée, je ne dois pas assumer d’obligations
pour la durée de la vie avant que ma destinée soit rendue manifeste. ”

Rébecca eut le coeur brisé. Elle refusa d’être consolée et harcela son père pour
quitter Nazareth jusqu’à ce qu’il consentît finalement à s’installer à Sepphoris. Au
cours des années suivantes, Rébecca répondit toujours, aux nombreux hommes
qui la demandèrent en mariage, qu’elle vivait dans un seul but—attendre l’heure
où celui qui était pour elle le plus grand homme qui ait jamais vécu, commencerait
sa carrière de maitre enseignant la vérité vivante. Elle le suivit avec dévotion à
travers les années mouvementées de son ministère public. Elle était présente
(inaperçue de Jésus) le jour où il entra triomphalement à Jérusalem, et elle était
debout “ parmi les autres femmes ” à côté de Marie, ce tragique et fatal après-midi
où le Fils de l’Homme fut suspendu à la croix. Pour elle aussi bien que pour
d’innombrables mondes d’en haut, il était “ le seul entièrement digne d’être aimé
et le plus grand parmi dix-mille ”.

6. SA VINGTIÈME ANNÉE (AN 14)

L’histoire de l’amour de Rébecca pour Jésus se répandit à Nazareth et plus
tard à Capharnaüm. De la sorte, et bien qu’au cours des années qui suivirent,
beaucoup de femmes se fussent mises à aimer Jésus tout comme les hommes
l’aimaient, il n’eut jamais plus à refuser l’offre personnelle de la dévotion d’une
autre femme de bien. À partir de ce moment, l’affection humaine pour Jésus
participa davantage de la nature d’une considération respectueuse et adoratrice.
Hommes et femmes l’aimaient avec dévotion pour ce qu’il était, sans la moindre
teinte de satisfaction égoïste et sans désir de possession affective. Mais, pendant de
nombreuses années, chaque fois que l’on racontait l’histoire de la personnalité
humaine de Jésus, on mentionnait la dévotion de Rébecca.

failed to win their support, she made bold to go directly to Jesus. This she did
with the co-operation of her father, who invited Jesus to their home for the
celebration of Rebecca’s seventeenth birthday.

Jesus listened attentively and sympathetically to the recital of these
things, first by the father, then by Rebecca herself. He made kindly reply to
the effect that no amount of money could take the place of his obligation
personally to rear his father’s family, to “fulfill the most sacred of all human
trusts—loyalty to one’s own flesh and blood.” Rebecca’s father was deeply
touched by Jesus’ words of family devotion and retired from the conference.
His only remark to Mary, his wife, was: “We can’t have him for a son; he is
too noble for us.”

Then began that eventful talk with Rebecca. Thus far in his life, Jesus had
made little distinction in his association with boys and girls, with young men
and young women. His mind had been altogether too much occupied with
the pressing problems of practical earthly affairs and the intriguing
contemplation of his eventual career “about his Father’s business” ever to
have given serious consideration to the consummation of personal love in
human marriage. But now he was face to face with another of those problems
which every average human being must confront and decide. Indeed was he
“tested in all points like as you are.”

After listening attentively, he sincerely thanked Rebecca for her expressed
admiration, adding, “it shall cheer and comfort me all the days of my life.” He
explained that he was not free to enter into relations with any woman other
than those of simple brotherly regard and pure friendship. He made it clear
that his first and paramount duty was the rearing of his father’s family, that
he could not consider marriage until that was accomplished; and then he
added: “If I am a son of destiny, I must not assume obligations of lifelong
duration until such a time as my destiny shall be made manifest.”

Rebecca was heartbroken. She refused to be comforted and importuned
her father to leave Nazareth until he finally consented to move to Sepphoris.
In after years, to the many men who sought her hand in marriage, Rebecca
had but one answer. She lived for only one purpose—to await the hour when
this, to her, the greatest man who ever lived would begin his career as a
teacher of living truth. And she followed him devotedly through his eventful
years of public labor, being present (unobserved by Jesus) that day when he
rode triumphantly into Jerusalem; and she stood “among the other women”
by the side of Mary on that fateful and tragic afternoon when the Son of Man
hung upon the cross, to her, as well as to countless worlds on high, “the one
altogether lovely and the greatest among ten thousand.”

6. HIS TWENTIETH YEAR (A.D. 14)

The story of Rebecca’s love for Jesus was whispered about Nazareth and
later on at Capernaum, so that, while in the years to follow many women loved
Jesus even as men loved him, not again did he have to reject the personal
proffer of another good woman’s devotion. From this time on human
affection for Jesus partook more of the nature of worshipful and adoring
regard. Both men and women loved him devotedly and for what he was, not
with any tinge of self-satisfaction or desire for affectionate possession. But for
many years, whenever the story of Jesus’ human personality was recited, the
devotion of Rebecca was recounted.
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Miriam, qui connaissait bien la passion de Rébecca et savait comment son
frère avait renoncé même à l’amour d’une belle jeune fille (sans réaliser le rôle que
jouait dans cette décision, sa carrière prédestinée), en vint à idéaliser Jésus et à
l’aimer d’une touchante et profonde affection, filiale autant que fraternelle.

Bien qu’ils n’en eussent guère les moyens, Jésus avait un étrange désir d’aller
à Jérusalem pour la Pâque. Connaissant sa récente expérience avec Rébecca, sa
mère l’encouragea sagement à faire le voyage. Sans en être tout à fait conscient,
Jésus désirait surtout avoir une occasion de parler à Lazare et de rencontrer
Marthe et Marie. Après sa propre famille, c’était eux trois qu’il préférait.

En faisant ce voyage à Jérusalem, il alla par la route de Méguiddo, Antipatris
et Lydda, parcourant, en partie, la route suivie lorsqu’il avait été ramené à
Nazareth, à son retour d’Égypte. Il mit quatre jours pour aller à la Pâque et
réfléchit beaucoup aux évènements passés qui avaient eu lieu à Méguiddo et aux
alentours, champ de bataille international de la Palestine.

Jésus traversa Jérusalem, ne s’arrêtant que pour regarder le temple et la
cohue des visiteurs. Il avait une étrange et croissante aversion pour ce temple
construit par Hérode et sa prêtrise choisie pour des raisons politiques. Par-
dessus tout, il désirait voir Lazare, Marthe et Marie. Lazare avait le même âge
que Jésus et il était à présent chef de famille ; au moment de cette visite, la mère
de Lazare avait également été inhumée. Marthe était d’un peu plus d’un an
l’ainée de Jésus, tandis que Marie était de deux ans plus jeune. Jésus était l’idéal
que tous trois idolâtraient.

Au cours de cette visite, eut lieu l’une des manifestations périodiques de
révolte de Jésus contre la tradition—l’expression d’un ressentiment contre les
pratiques cérémonielles qu’il considérait comme donnant une fausse idée de son
Père céleste. Ignorant que Jésus allait venir, Lazare s’était arrangé pour célébrer
la Pâque avec des amis dans un village voisin, plus bas sur la route de Jéricho.
Voici que maintenant Jésus proposait de célébrer la fête là où ils étaient, dans la
maison de Lazare. “ Mais ”, dit Lazare, “ nous n’avons pas d’agneau pascal ”.
C’est alors que Jésus entama une dissertation prolongée et convaincante pour
montrer que le Père céleste ne s’intéressait pas véritablement à ces rituels
enfantins et vides de sens. Après une prière fervente et solennelle, ils se levèrent
et Jésus dit : “ Laissez les gens de mon peuple au mental puéril et ignorant servir
leur Dieu conformément aux ordres de Moïse ; il vaut mieux qu’ils le fassent,
mais nous, qui avons vu la lumière de la vie, cessons d’approcher notre Père par
les ténèbres de la mort. Soyons libres, instruits de la vérité de l’amour éternel de
notre Père. ”

Ce soir-là, au crépuscule, tous quatre s’assirent et participèrent à la première
fête de la Pâque qui eût jamais été célébrée sans agneau pascal par des Juifs
pieux. Le pain sans levain et le vin avaient été préparés pour cette Pâque, et
Jésus servit à ses compagnons ces mets symboliques qu’il appelait “ le pain de
vie ” et “ l’eau vivante ”. Ils mangèrent en se conformant solennellement aux
enseignements qui venaient d’être donnés. Jésus prit l’habitude de pratiquer ce
rite sacramentel lors de chacune de ses visites ultérieures à Béthanie. Quand il
revint chez lui, il raconta tout cela à sa mère. Au premier abord, elle fut choquée,
mais peu à peu elle en vint à partager son point de vue ; néanmoins, elle fut très
soulagée quand Jésus l’assura qu’il n’avait pas l’intention d’introduire dans
leur famille cette nouvelle conception de la Pâque. À la maison, avec les enfants,
il continua, d’année en année, à manger la Pâque “ selon la loi de Moïse ”.

Ce fut durant cette année que Marie eut une longue conversation avec Jésus
au sujet du mariage. Elle lui demanda franchement s’il se marierait au cas où il

Miriam, knowing fully about the affair of Rebecca and knowing how her
brother had forsaken even the love of a beautiful maiden (not realizing the
factor of his future career of destiny), came to idealize Jesus and to love him
with a touching and profound affection as for a father as well as for a brother.

Although they could hardly afford it, Jesus had a strange longing to go up
to Jerusalem for the Passover. His mother, knowing of his recent experience
with Rebecca, wisely urged him to make the journey. He was not markedly
conscious of it, but what he most wanted was an opportunity to talk with
Lazarus and to visit with Martha and Mary. Next to his own family he loved
these three most of all.

In making this trip to Jerusalem, he went by way of Megiddo, Antipatris,
and Lydda, in part covering the same route traversed when he was brought
back to Nazareth on the return from Egypt. He spent four days going up to
the Passover and thought much about the past events which had transpired
in and around Megiddo, the international battlefield of Palestine.

Jesus passed on through Jerusalem, only pausing to look upon the temple
and the gathering throngs of visitors. He had a strange and increasing
aversion to this Herod-built temple with its politically appointed priesthood.
He wanted most of all to see Lazarus, Martha, and Mary. Lazarus was the
same age as Jesus and now head of the house; by the time of this visit Lazarus’s
mother had also been laid to rest. Martha was a little over one year older than
Jesus, while Mary was two years younger. And Jesus was the idolized ideal
of all three of them.

On this visit occurred one of those periodic outbreaks of rebellion against
tradition—the expression of resentment for those ceremonial practices which
Jesus deemed misrepresentative of his Father in heaven. Not knowing Jesus was
coming, Lazarus had arranged to celebrate the Passover with friends in an
adjoining village down the Jericho road. Jesus now proposed that they celebrate
the feast where they were, at Lazarus’s house. “But,” said Lazarus, “we have
no paschal lamb.” And then Jesus entered upon a prolonged and convincing
dissertation to the effect that the Father in heaven was not truly concerned
with such childlike and meaningless rituals. After solemn and fervent prayer
they rose, and Jesus said: “Let the childlike and darkened minds of my people
serve their God as Moses directed; it is better that they do, but let us who have
seen the light of life no longer approach our Father by the darkness of death.
Let us be free in the knowledge of the truth of our Father’s eternal love.”

That evening about twilight these four sat down and partook of the first
Passover feast ever to be celebrated by devout Jews without the paschal lamb.
The unleavened bread and the wine had been made ready for this Passover,
and these emblems, which Jesus termed “the bread of life” and “the water of
life,” he served to his companions, and they ate in solemn conformity with the
teachings just imparted. It was his custom to engage in this sacramental ritual
whenever he paid subsequent visits to Bethany. When he returned home, he
told all this to his mother. She was shocked at first but came gradually to see
his viewpoint; nevertheless, she was greatly relieved when Jesus assured her
that he did not intend to introduce this new idea of the Passover in their family.
At home with the children he continued, year by year, to eat the Passover
“according to the law of Moses.”

It was during this year that Mary had a long talk with Jesus about marriage.
She frankly asked him if he would get married if he were free from his family
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serait dégagé de ses responsabilités familiales. Jésus lui expliqua que le devoir
immédiat lui interdisait le mariage, et qu’il y avait donc peu pensé. Il s’exprima
comme s’il doutait qu’il dût jamais entrer dans les liens du mariage ; il dit que toutes
ces choses devaient attendre “ mon heure ”, le moment où “ le travail de mon Père
devra commencer ”. Ayant déjà mentalement décidé qu’il ne devait pas engendrer
d’enfants charnels, il se préoccupait très peu de la question du mariage humain.

Cette année-là, il reprit la tâche de fusionner davantage sa nature mortelle et
sa nature divine en une simple et efficace individualité humaine. Son statut moral
et sa compréhension spirituelle continuèrent à croitre.

Bien que tous leurs immeubles de Nazareth (excepté leur maison) fussent
liquidés, ils reçurent, cette année-là, une petite aide financière par la vente d’une
participation dans une propriété à Capharnaüm. C’était le dernier de tous les
biens immobiliers de Joseph. Cette affaire immobilière fut conclue avec un
constructeur de bateaux nommé Zébédée.

Joseph fut reçu, cette année-là, aux examens de l’école de la synagogue et se
prépara à travailler au petit établi de l’atelier de charpentier de leur domicile. Quoique
l’héritage de leur père fût épuisé, il y avait des chances pour qu’ils triomphent de
la pauvreté puisque trois d’entre eux fournissaient maintenant un travail régulier.

Jésus devient rapidement un homme, non pas simplement un jeune homme,
mais un adulte. Il a bien appris à porter des responsabilités. Il sait persévérer en
présence des déceptions. Il fait bravement front quand ses plans sont contrecarrés
et ses projets temporairement déjoués. Il a appris à être équitable et juste même en
face de l’injustice. Il est en voie d’apprendre à ajuster ses idéaux de vie spirituelle
aux exigences pratiques de l’existence terrestre, d’apprendre à faire des plans
pour atteindre un but idéaliste supérieur et lointain, tout en peinant durement
dans le but de satisfaire les nécessités plus proches et plus immédiates. Il acquiert
progressivement l’art d’adapter ses aspirations aux exigences banales de la vie
des humains. Il a presque maitrisé la technique d’utiliser l’énergie de l’impulsion
spirituelle pour faire fonctionner le mécanisme des réalisations matérielles. Il
apprend lentement à vivre la vie céleste tout en poursuivant son existence terrestre.
De plus en plus, il dépend des directives ultimes de son Père céleste, tout en
assumant le rôle paternel de guider et d’orienter les enfants de sa famille terrestre.
Il devient expert en l’art d’arracher la victoire à l’emprise même de la défaite.
Il apprend à transformer les difficultés du temps en triomphes de l’éternité.

Ainsi, avec l’écoulement des années, ce jeune homme de Nazareth continue à
faire l’expérience de la vie telle qu’elle est vécue dans la chair mortelle sur les
mondes du temps et de l’espace. Il vit sur Urantia une vie complète, représentative
et bien remplie. Il quitta ce monde avec une mûre expérience des épreuves que ses
créatures traversent pendant les rudes et courtes années de leur première vie, la vie
incarnée. Et toute cette expérience humaine est la propriété éternelle du Souverain
de l’Univers. Il est notre frère compréhensif, notre ami compatissant, notre
souverain expérimenté et notre père miséricordieux.

Comme enfant, il accumula un vaste ensemble de connaissances. Comme
jeune homme, il tria, classifia et coordonna ces informations. Maintenant comme
homme du royaume, il commence à organiser ces acquisitions mentales
préalablement à leur emploi dans son enseignement futur, dans son ministère et
dans son service pour ses compagnons humains sur cette planète et sur toutes les
autres sphères habitées dans tout l’univers de Nébadon.

Venu au monde comme n’importe quel nouveau-né du royaume, il a vécu sa vie
d’enfant et traversé les étapes successives de la jeunesse et de l’adolescence. Il se trouve
maintenant au seuil de sa pleine maturité, riche de l’expérience de la vie humaine, ayant

responsibilities. Jesus explained to her that, since immediate duty forbade his
marriage, he had given the subject little thought. He expressed himself as
doubting that he would ever enter the marriage state; he said that all such things
must await “my hour,” the time when “my Father’s work must begin.” Having
settled already in his mind that he was not to become the father of children
in the flesh, he gave very little thought to the subject of human marriage.

This year he began anew the task of further weaving his mortal and divine
natures into a simple and effective human individuality. And he continued to
grow in moral status and spiritual understanding.

Although all their Nazareth property (except their home) was gone, this
year they received a little financial help from the sale of an equity in a piece
of property in Capernaum. This was the last of Joseph’s entire estate. This
real estate deal in Capernaum was with a boatbuilder named Zebedee.

Joseph graduated at the synagogue school this year and prepared to begin
work at the small bench in the home carpenter shop. Although the estate of
their father was exhausted, there were prospects that they would successfully
fight off poverty since three of them were now regularly at work.

Jesus is rapidly becoming a man, not just a young man but an adult. He
has learned well to bear responsibility. He knows how to carry on in the face
of disappointment. He bears up bravely when his plans are thwarted and his
purposes temporarily defeated. He has learned how to be fair and just even
in the face of injustice. He is learning how to adjust his ideals of spiritual living
to the practical demands of earthly existence. He is learning how to plan for the
achievement of a higher and distant goal of idealism while he toils earnestly
for the attainment of a nearer and immediate goal of necessity. He is steadily
acquiring the art of adjusting his aspirations to the commonplace demands of
the human occasion. He has very nearly mastered the technique of utilizing the
energy of the spiritual drive to turn the mechanism of material achievement.
He is slowly learning how to live the heavenly life while he continues on with
the earthly existence. More and more he depends upon the ultimate guidance
of his heavenly Father while he assumes the fatherly role of guiding and
directing the children of his earth family. He is becoming experienced in the
skillful wresting of victory from the very jaws of defeat; he is learning how to
transform the difficulties of time into the triumphs of eternity.

And so, as the years pass, this young man of Nazareth continues to experience
life as it is lived in mortal flesh on the worlds of time and space. He lives a
full, representative, and replete life on Urantia. He left this world ripe in the
experience which his creatures pass through during the short and strenuous
years of their first life, the life in the flesh. And all this human experience is an
eternal possession of the Universe Sovereign. He is our understanding brother,
sympathetic friend, experienced sovereign, and merciful father.

As a child he accumulated a vast body of knowledge; as a youth he sorted,
classified, and correlated this information; and now as a man of the realm he
begins to organize these mental possessions preparatory to utilization in his
subsequent teaching, ministry, and service in behalf of his fellow mortals on
this world and on all other spheres of habitation throughout the entire
universe of Nebadon.

Born into the world a babe of the realm, he has lived his childhood life and
passed through the successive stages of youth and young manhood; he now stands
on the threshold of full manhood, rich in the experience of human living, replete
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parachevé la compréhension de la nature humaine et restant plein de compassion pour les
faiblesses de cette nature humaine. Il est en voie de devenir expert dans l’art divin de révéler
son Père Paradisiaque aux créatures mortelles de tous âges et de tous niveaux d’évolution.

Désormais, en tant qu’homme fait, en tant qu’adulte du royaume, il se prépare
à poursuivre sa mission suprême de révéler Dieu aux hommes et de conduire les
hommes à Dieu.

in the understanding of human nature, and full of sympathy for the frailties
of human nature. He is becoming expert in the divine art of revealing his
Paradise Father to all ages and stages of mortal creatures.

And now as a full-grown man—an adult of the realm—he prepares to
continue his supreme mission of revealing God to men and leading men to
God.
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